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INTRODUCTION. 

Cédant  à  Pinvifation  pressante  de  quel* 
ques  amis  de  la  cause  agricole  et,  en  môme 
1»mps,  désireux  de  me  rendre,  dans  la  me- 
sure de  mes  forces,  utiles  à  mes  compatri- 
otes, je  livre  à  la  publicité^^  dans  cet  opus- 
cule, ce  que  j^aipu  acquérir,  par  une  longue 
expérience,  de  connaissauces  pratiques  dans 
Fœuvre  très-difficile,  au  début,  de  l'amélio- 
ration de  la  race  ovine.  A  défaut  d'autres 
mérites,  ce  petit  tr«nité  tout-à-faic  élémen- 
taire aura,  à  coup  sûr,  celui  d'être  le  pre- 
mier du  genre  publié  dans  la  langue  fran- 
çaise en  Canada,  et  j'ose  espérer  qu'il  at- 
teindra les  deux  buts  que  j'ai  en  vu  :  provo* 
quer  chez  nos  cultivateurs  la  bonne  inspira- 
tion à  s'adoiVner  plus  sévieusemeut  qu'ils  ne 
l'ont  fait  jusqu'à  présent  à  l'élevage  et  à  l'a- 
mélioration des  moutons  et  guider  sûrement 
l^urs  pas  dans  cette  voie. 

Que  l'élevage  bien  conduit  des  moutons 
puisse  être  pour  nos  cultivateurs  une  source 
aussi  certaine  que  considérable  de  revenus, 
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col»  ne  fait  pas  de  doute  pour  tous  ceux  qui 
ont  quelque  peu  étudié  cette  question.  Par 
malheur  cette  vérité  n'est  pas  comprise  paE 
la  grande  masse  des  cultivateurs.  Dans 
nombre  de  centres  agricoles,  le  mouton  fi- 
gure à  peine  dans  les  troupeaux  d'animaux 
de  ferme  ;  dans  d'autres,  l'élevage  en  est  né- 
gligé d'une  façon  désolante.  Or,  je  croi» 
qu'il  est  temps, /plus  temps  que  jamais,  do 
«le  combattre  cette  fatale  erreur  de  juge- 
ment et  je  fuis,  dans  ce  but,  appel  à  tous  le» 
cultivateurs,  de  bonne  volonté,  à  ceux  sur- 
tout qui  ont  autorité  pour  donner  l'exempl© 
dans  leur  localité  respective. 

Dans  ce  genr©  d^exploitation  agricole 
nous  pouvons  lutter  et  lutter  avantageuse- 
ment avec  nlmporte  quel  pays  du  moiuU  ; 
qu'il  ne  soit  pas  dit,  à  notre  discrédit,  qu'a- 
j  ant  en  mai»  une  source  inappréciable  d» 
revenu  nous  avons,  par  ignorance  ou  pav 
apathie,  négligé  de  l'exploiter. 


TllAlTÉ  PRATIQUK 

SUR 

L'ELEVAGE  DES  MO  JTONS  EN  CANADA, 


DE  LA  GARDE  DU  MOUTON. 

Uéleveur,  pour  bien  réussir,  doit  être 
doué  de  plusieurs  qualités  importantes  et 
doit  avoir  certaines  connaissances.  Il  lui 
faut  de  la  patience  et  de  la  douceur,  car  les 
animaux  qu'il  dirige  ont  peu  d'iostinct  et 
retombent  sans  cesse  dans  la  môme  faute.  Il 
lui  faut  uHe  vigilance  soutenue,  une  étude 
continue  des  causes  du  bien-être  ou  du  ma- 
laise qu'éprouve  ces  animaux  ;  enûn  le  soin 
de  son  troupeau  doit  être  son  occupation  de 
chaque  jour.  L'activité,  surtout  l'iiiver,  lui 
est  également  indispensable  pour  préparer 
et  distribuer  les  diverses  rations  de  nourri- 
ture, distribution  qui  se  fait  plusieurs  fois 
chaque  jour  dans  les  bergeries  bien  tenues. 
Voilà  pour  les  qualités  principales. 

De  plus,  il  est  indispensable  à  Péleveur  en 
sus  qu'il  sache  reconnaître  Tâge  des  moutons 
et  Pétat  de  leur  santé  ;  il  doit  pouvoir  aider 
les  brebis  à  mettre  bas  quand  le  part  est 
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(fiâicile,  et  donner  aux  agneaux  le»  pecouïH 
qne  réclame  leur  faiblesse.  Les  symptôme» 
des  maladies  les  plus  ordinaires  doivent  lui 
être  familiers,  ainsi  que  les  moyens  qtie  Pon 
emploie  pour  les  combattre. 


DE    LA   BERGEEIE. 

La  bergerie  est  le  bâtiment  destiné  à  pro- 
téger les  bêtes  ovines  contre  Pintempérie 
des  saisons.  Elle  doit  être  assez  vaste  pour 
contenir  à  Taise  les  animaux  qu'on  veut  y 
renfermer,  assez  aérée  pour  que  la  ehaleur 
ne  s'y  maintienne  point  à  un  degré  trop 
élevé,  et  convenablement  ventilée  pour  que 
les  gaz  ne  puissent  jamais  y  séjourner  j  en- 
fin elle  doit  être  meublée  de  râteliers  et 
d'auges  propres  à  recevoir  la  nourriture  du 
troupeau. 

Pour  des  montons  en  bonne  santé,  la  cha- 
leur est  beaucoup  plus  à  craindre  que  1er 
froid  ;  c'est  une  vérité  que  l'on  ne  doit 
point  se  lasser  de  signaler  en  voyant  com- 
bien est  enraciné  chez  une  foule  de  cultiva- 
teur le  préjugé  contraire.  Les  cultivateur» 
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<*.h!;R«M^nt  leurs  bêtes  dans  des  berpjeries  liéf- 
hiétifiiieinent  fermées,  et  dont  ils  enlèvent 
]*»8  fumiers  qu'une  fois  Pannée  afin  d'en 
augmenter  la  chaleur.  Entrez  dans  ces  ëta- 
bles,  une  vapeur  épaisse  et  humide  voua 
étouffe^  les  gaz  délétères  attaquent  vos 
yeux  par  des  picotements  aigus  et  vaus  suf- 
foquent ;  vous  êtes  forcés  d'aller  chercher 
^  à  la  porte  Pair  qui  vous  manque.  Les  éta- 
bles  fermées  sont  le  pltis  mauvais  loge- 
ment que  Pon  puisse  donner  aux  moutons. 
La  vapeur  qui  sort  de  leur  corps,  et  celle 
du  fumier  infectent  Pair  et  mettent  ces  ani- 
maux wn  suenr.  Ils  s'affaiblissent  dans  ces 
étables  trop  chaudes  et  malsaines  ;  ils  y 
contractent  des  maladies  et  leur  laine  y 
perd  sa  force.  Lorsque  les  bètes  sortent  do 
l'étable,  Pa'r  du  dehors  les  saisit,  arrête  su- 
bitement leur  transpiration  et  les  met  eu 
daufîer.  Je  pense  qu'il  ne  faut  pas  attribuer 
à  d'autres  cauKes  les  rhumes  et  lîi  morve 
dort  les  bêtes  à  laine  sont  souvent  affec- 
tées :  je  recommande  deno  de  faire  en 
sorte  qtte  la  température  des  bergeries  ne 
diffère  guère  de  la  température  extérieure. 
Les  éleveurs  instruits,  sont  bien  convaincus 


qne  plus  ntio  b  r<;-  !io  :i  (l'onvrrtnro«f, 
mieux  les  nioiitoMs  s'y  iiuinititMiiH^ut  ea 
bonnt^  santé,  }»ourvn  toutt^inis  (|u'ils  soi'Tit 
à  l'abri  de  Plinnji'lité,  de  la  bise  et  des 
rayons  directs  du  soleil. 

Examinons  maintenant  quel  doit  être  Ta- 
meublement  d'une  bergerie.  Généralement 
on  n'a  pas  encore  adopté  l'usage  des  râteli- 
ers et  des  auges  pour  distribuer  aux  mou- 
tons leur  nourriture  ;  on  la  dispose  par 
terre  sur  le  fumier  infecté  et  humide  d'u- 
rine, une  grande  parti'3  est  foulée  aux  pieds 
et  les  animaux  délicats  n'y  veulent  plu^ 
toucher  :  ce  qui  occasionne  nue  grande 
peite,  surtout  quand  le  fjurrage  est  préci- 
eux. Aussi  partout  où  l'on  attache  du  prix  au 
bon  entretien  des  moutons,  les  auges  et  les 
râteliers  sont  considérés  comme  indispen- 
sables. Leur  prix  est  peu  de  chose,  la  façon 
en  étnnt  facile  et  les  bois  nécessaires  de  peu 
de  valeur.  Le  râtelier  le  plus  amélioré  est 
le  ratcUer  combiné  de  C as jr a iriy  patenté.  On 
l>lace  ce  râtelier  au  milieu  de  la  bergerie. 
Il  est  fait  de  manit're  h  co  qu'aucune  par- 
celle de  foin  ne  toinl);^  sur  Irs  moutons.  Des 
X)etits  cuclop,  doivent  êtic  faits  de  manière 
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à  êtro  mis  au  benoin,  afin  de  pouvoir  s(^j);i- 
rer  cVavec  lo  troupeau,  les  brebis  et  leurs 
petits,  quand  ceux-ci  demandent  des  ftoins 
particuliers.  Il  importe  grandement  de  voir 
à  ce  que  les  montons  en  sortant  de  la  berge- 
rie ne  se  bousculent  pas,  comme  cela  arrive 
partout  ailleurs,  quelque  soit  la  position  et 
les  dimensions  des  portes  de  sortie.  Tout  le 
monde  sait  que  cette  précipitation  est  la 
cause  de  fréquents  accidents  :  les  animaux 
les  plus  faibles  sont  blessés,  les  brebis  s  it 
quelquefois  tellement  pressées  qu'elles  en 
avortent.  Un  moyen  bien  simple  de  parer  à 
tous  ces  dangers,  c'est  que  le  seuil  de  la 
porte  soit  élevé  au-dessus  du  sol,  de  quinze 
pouces,  il  ne  peut  ôtre  franchi  qu'en  tra- 
versant un  petit  pont  sans  rampes  qui  ne 
livre  passage  qu'à  deux  moutons  à  la  fois  j 
la  sortie  devient,  à  la  vérité,  plus  longue 
par  cette  méthode,  mais  elle  est  certaine- 
ment plus  sûre. 

Je  crois  qu'il  peut  être  avantageux  d'uti- 
liser le  comble  d'une  bergerie  en  y  mettant 
lo  fourrage,  comm3  on  le  fait  pour  tous  les 
autres  bâtiments  de  la  ferme  ;  pourvu  que 
l'on    donne    itsuo    aux  vapmra    par    une 
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VprfiÎHtioii  hUn  établie, 

A)>rès  tontes  les  précantions  qiîe  nous  el** 
îj;eoii8  pour  le  renonvellement  du  bon  «ir 
dans  les  bergeries,  il  est  facile  de  corn* 
prendre  que  nous  ne  saurions  approuver,  les 
éleveurs  qui  laissent  accumuler  pendant 
plnsieuî's  mois  le  fumier  sbus  leurbtuoutonsi 
Nous  les  engageons  donc  fortement  à  faire 
sortir  le  fumier  le  plus  souvent  possible  de 
la  bergerie  et  à  l'entretenir  d'une  bonne  li- 
tière fraîche  et  abondondante  ;  les  moutons 
s'en  trouveront;  mieux,  et  leur  fumier  frais 
sera  plus  proti table  comme  eniiraJs. 

B  ne  me  reste  plus  qu*à  indiquer  par 
quels  proc^d^^s  on  peut  d^niufecter  une  ber- 
gerie qui  a  longtemps  6^6  f^oumise  à  un  état 
d'infection  que  Pon  veut  faire  cesser.  Il  faut 
d'abord  enlever  toutes  les  immordices  qui 
la  souillent  ;  laVer  tout  l'ameublement  h 
grande  eau,  blanchir  les  murailles  intéri- 
e tires  h  la  chaux,  et  enfin  détruire  les  grji 
par  l'action  deb  chlorurr s  que  Ton  trouve 
chez  tous  les  pharmaciens.  Le  prix  d'achat 
de  ce  chlorure  est  peu  de  chose,  et  voiil 
comment  ou  l'emploi  :  les  m<^utons  étant 
aux  champs,  et  le  fumier  étant  enleréi^  ♦*!! 
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fait  foudre  une  livre  de  chlorure  de  chaux 
dans  un  baquet  rempli  d^eau.  Quand  la 
dissolution  est  co'nplète,  ou  en  arrose  le  bas 
des  murs  et  difTireuts  eulroits  de  la  bdr- 
gerie. 


TRi^ITUMEXT   DU  MOUTON  EN    ÉTÉ. 

Le  pâturag3  est  iudubitablemeut  le  ré- 
gime le  plus  convenable  à  la  sauté  des  bôDe^ 
ovines.  L'éleveur  trouvera  toujours  da  bé- 
néfice à  procurer  à  ses  mjulous  un  chimp 
plantureux  peidant  toute  la  s  li^ou  de  l'été. 
Le  terrain  qui  convient  le  mieux  e^t  celui 
qui  est  naturellement  drainé,  et  sur  lequel 
il  croît  une  herbe  H.ie  mêlée  de  trèfle  blanc. 
Un  sol  sain,  sec  et  fertile  peut  se  prêter  à 
l'entretien  det>  bètes  à  laine;  daUvS  les  coq- 
trés  humides,  mj^tsaines,  produisant  en 
abondan3e  des  herbes  aqueuses,  il  est  diffi- 
cile de  conserver  la  sauté  des  moutons.  Un 
troupeau  dans  nu  pays  comaie  le  nôtre,  ne 
doit  pas  se  passer  de  sel  ;  surtout  dans  les 
mois  pluvieux  et  froids  do  mai  et  octobre. 

I^e  sel  est  iuitis;)caiable  d jins  les  euJraitai 


~  12  — 

tap.  humides,  si  contraires  au  tempérament 
des  moutons  ;  il  soutient  leur  appétit,  forti- 
fie leur  estomac  et  les  rend  plus  capables 
de  supporter  sans  danger  la  nourriture 
fièche  et  les  pâturages  aqueux  des  terres 
froides.  Le  sel  est  recommandé  comme  un 
J)réservatif  de  la  pourriture,  maladie  fa- 
tale chez  )es  bêtes  à  laines  :  il  ks  ré- 
chauffe, leur  donne  de  Ja  vigueur,  em- 
]>êche  les  ol  structions,  et  fait  couler  les 
eaux  s'peifluep,  qui  sont  la  cause  de  la  plu- 
part de  leurs  maladies.  Ol  le  distribue  Phi- 
vcr  et  Pété  dans  l'auge,  mélangé  avec  un 
peu  de  souffle  danw  du  grain  moulu,  une 
i\m  par  semaine.  Ce  qui  est  encore  plus 
facile  à  faire  c^est  de  leur  (ionner  dans  Une 
boîte  un  moiceau  de  sel-gemme. 

Quand  la  force  du  soleil  augmente,  il  est 
n<^ce8saire  que  les  moutons  puissent  trwuver 
de  Poukbie  pour  y  reposer.  Leur  laine  qui 
empêche  que  i'air  ne  les  rt  froidisse  en  hiver, 
empêche  aussi  que  Pair  ne  les  rafraîchis.- e 
en  été.  D'ailleurs  ces  animaux  sont  prédis- 
jjosés  à  Pinsolatioa  et  le  soleil  tomba  ut  à 
}>lomb  bur  leur  tête  peut  leur  donner  le  mai 
appelé  *•  la  chahur,  ''  qui  les  tue  rapidement, 


—  i:l  — 

61  le  berger  ne  lea  secourt  aus-iitot  par  nid4 
aboudaute  saigiK^e.  Tel  est  le  traitement  du 
mouton  en  été  ;  il  doit  être  modifié  selon  la 
destiuation  et  la  nature  spéciales  du  trou- 
peau. 

Une  autre  cause  de  souffi-ance  pour  les 
inouto'is  pendant  les  grandes  chileurs  de 
Tété     provient    de    la    persécution     d'un 
mouche  noirâtre  (rœstre  de«=«  moutons),  oui 
cherche  ^  pénétrer  dans  leur  naseaux  pour 
y  pondre  des  œufs.  Comme  remè  ie  je  sug- 
gérerai aux  éleveuis  de  mettre  du  gouùron 
mêlé  avec  du  saindoux  sur  ie  nez  des  mou- 
tons, comme  un  moyeu  certain  de  le!^  pré- 
server contre  l'atta^ine  de  cette  rao.iche. 

Enfin,  il  est  bon  de  laver  les  moutons  en 
peptembre  dans  une  ^runde  boîte  remr»lio 
d'eau  tiède,  cela  leur  fait  b  a  «cou j^  de  bien, 
et  contribue  à  cléuiôler  ia  laiiie. 


DE  LA  REPRODUCTION. 

CHOIX  DES  ANIMATJX  REPRODUCTEURS 

Plus  est  grand  le  degré  de  perfection  at- 
teint   par   une  race,  plus   on   doit    veiller 

\ 

\ 
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aévèremeut  à  éloigner  les  cansea  nonabreusoi 
qui  teadent  saas  cesse  à  f  j-ire  redescend!»» 
cette  race  dans  Pétat  de  nature.  Entre  totitc» 
ces  causes,  la  reproduction  libre,  abandon* 
née  au  seul  instinct  des  animaux,  saffîrait 
])our  détruire  en  peu  de  temps  nos  travaux 
de  plusieurs  années—les  bêtes  à  laines  n'a-» 
yant  acquis  les  qualités  qui  nous  les  rendent 
précieuses  que  par  les  soins  de  l'homme,  ne 
les  conservant  que  grâce  à  une  surveillance 
continue,  ne  peuvent  non  plus  les  perpé- 
tuer et  les  transmettre  à  leur  progéniture 
que  par  Tintervention  directe  de  Téleveur. 
Par  exemple  un  propriétaire  de  Cot8Wol4 
doit  se  regarder  comme  obligé  de  surveiller 
lui-même  attentivement  la  reproductioa  de 
son  troupean,  sous  peine  do  le  voir  dégéné-> 
reravec  rapidité  et  retomber  promptement 
au  rang  des  troupeaux  communs.  Chaque 
animal  mâle  ou  femelle  sera  soumis  à  un 
«examen  scrupuleux  et  ne  devra  être  adpiis 
à>  Taccouplement  que  s^il  réunit  les  coudi- 
tion^  de  l'â^jc»»  da  sauté,  de  coaiormatiou  et 
4e  lainage  jugées  nécessaires. 

Eu  livrant  a  nu  âge  précoce  ou  trop  avauv 
0^  le»  btebjj  et  les  béljjroalu  rep^mlucfioii, 
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^11  nuit  à  la  fois  au  reproducteur,  à  la  bre- 
bis et  à  ses  petits  :  sur  le  bélier  et  la 
brebis,  en  usant  leurs  forces  et  eu  abré- 
geant leur  vie  ;  sur  ses  petits  en  ce  que 
}qs  forces  de  la  mère  n'étant  pas  suffisam- 
ment développées  ou  se  trouvant  épuisée» 
par  la  vieillesse,  ils  ne  reçoivent  point  d'elle 
une  nourriture  suffisante  avant  ou  après 
leur  naissance,  et  restent  cliétifs  tout  le 
temps  de  leur  existence.  A  dix-huit  mois  la 
brebis  qui  a  toujours  éfcé  bien  nourrie,  est 
capable  d«  concevoir  un  agneau  vigoureux 
et  l'allaiter  suffisamment  au  moment  de  sa 
naiss^^nee. 

Pour  ce  qui  est  du  bélier,  on  fera  bien 
d'attendre  qu'il  ait  pris  son  désreloppement 
avant  de  Pemoloyer  ;  un  an  et  demi  jus- 
qu'à six  an^  et  demi  paraissent  l'âge  le 
plus  convenable  pour  le  livrer  à  la  repro- 
duction de  la  manière  la  plus  profitable. 

La  santé  nécessaire  chez  tous  les  animaux 
domestiques  destinés  à  la  propagation  de 
leur  espèce  doit  être  plus  lijfoureusement 
examinée  quand  il  s'agit  de  bêtes  aussi  dé- 
licates que  les  montons.  Le  bélier  en  bonne 
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«an té  marche  la  tête  haute,  marge  avec  ap- 
pétit, a  Vœii  vif  et  montre  de  l'ardeur  quand 
les  hrebis  sont  en  rut.  Le  bélier  comme  là 
brebis,  devra  réunir  tous  les  traits  caracté- 
ristiques dMme  aptitude  certaine  à  la  repro- 
âdction,  de  gros  testicules  pour  le  mâle  ;  un 
vaste  bassin  pour  la  femelle,  une  poitrin* 
large  et  des  reins  solides,  etc.  On  ne  se  con- 
tentera donc  point  d^étudier  toutes  les  par- 
tics  de  la  toison  d'un  bélier  pour  s^assurer 
que  sa  laine  est  lustrée,  douce  et  égale  ; 
maïs  on  exigera  en  outre  que  Tensemble  de 
la  toison  soit  satisfaisant  sou&  le  rapport  du 
tassé  et  de  la  longueur,  d'où  résulte  la  quan- 
tité. 

La  taille  de  Panimal  est  aussi  à  ccnsidé- 
r«r,  d'abord  quant  à  la  toison  dont  le  poids^ 
augmente  avec  les  dimensions  de  Tanimal  ;, 
ensuite  quant  à  la  valeur  du  corps  en  lui- 
m6me  qu'il  ne  faut  pas  dédaigner.  Le  béli- 
er, a  ce  que  Ton  croit,  influe  plus  spéciale- 
ment sur  la  toison  de  l'agneau,  tandis  que 
l'influence  de  la  brebis  se  fait  sentir  davan- 
tage sur  les  formes  du  corps,  sur  la  taille^ 
sur  la  disposition  à  la  graisse.  Ce  sera  donc 
de    ce    côté    que    l'on    repouswra    plu» 
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sévèrement  les  défauts  de  construction,  de 
force,  de  grandeur  dont  la  transmission 
pourrait  dégrader  le  troupeau  et  diminuer 
sa  valeur.  De  deux  brebis  égales  quant  aux 
qualités  de  la  laine,  la  plus  fortement  cons- 
truite sera  préférée  pour  la  monte. 

Faire  saillir  les  brebis  dans  le  même  moi» 
voilà  la  première  règle  de  la  monte.  Pour 
que  ^exécution  en  soit  possible  il  faut  tenir 
les  béliers  séparés  des  brebis.  Dans  un  cli- 
mat comme  le  nôtre  il  e^t  plus  avantageux 
généralement  d'avoir  les  agneaux  en  mai 
parce  qu'elle  réunit  toutes  les  conditions 
d'une  supériorité  économique  incontestable 
sur  celui  de  l'hiver.  Pour  cela  il  faudra 
mettre  le  bélier  avec  les  brebis  dans  le 
mois  de  décembre.  Par  ce  moyen  on  épar- 
gnera beaucoup  sur  la  nourriture  pendant 
l'hiver,  la  perte  des  agneaux  sera  moins  ton- 
eidérable  et  la  toison  augmentera  en  poids. 

Les  éleveurs  judicieux  recommandent 
de  donner  aux  béliers  non  seulement  pen- 
dant le  temps  de  la  monte,  mais  plusieurs 
semaines  auparavant,  une  nourriture  subs- 
tantielle qui  donne  du  ton  à  tous  les  organes 
•ans   charger  r«stomac.   De    l'avoine,  dta 
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pois,  de  l'orge  cassée  sont  éminemment 
propres  au  but  que  Pon  se  propose.  Il  ne 
faut  pas  que  ranimai  devienne  gras,  s'al- 
lourdisse,  mais  il  doit  être  maintenu  en 
bonne  chair  afin  de  n'être  point  t:op 
promptement  épuisé  par  l'œuvre  de  la  umI- 
lie.  Quant  aux  moyens  employés  pour  ex- 
citer l'ardeur  des  mâles  et  das  famelles,  on 
doit  les  proscrire.  L'usage  du  sel  peut 
être  conseillé,  non  pas  comme  excitant, 
mais  comme  moyen  de  prévenir  les  pertes 
d'appétit  que  l'épuisement  des  béliers  pour- 
rait faire  redo  iter.  Ainsi  préparés,  les  bé- 
liers peuvent  être  livrés  à  la  reproduction 
alt<^niatlvement.  Ce  mo  Je  eut  le  plus  cou' 
venable. 


DU  MÉTISSAGE. 

L*amélioration  la  plus  facile  se  produit  à 
raide  du  métissage. 

Des  expériences  nombreuses  répétées,  ont 
appris  que  les  métis  bien  dirigés  arrivaient 
^près  la  quatrième  génération  à  un  degré 
4d  perfection  telle  qu'il  devient  icaposiibls 
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dé  les  dUtin^uer  de  la  race  pare  ;  mais  eu 
alliant  eutr^eux  cesaaimaux  perfdotioaaé» 
on  doit  crainire  sans  cesse  que  le  type  ma- 
ternel de  la  brebis  na  reprenne  le  dessuu 
aax  dépens  des  qualités  du  père.  On  évit*i 
ce  danger  en    éloignant  de  la    reproduc- 
tion les  étalons  métis  et  en  ayant  soin  de 
renouveler    constamment    les    béliers    pur 
aang,  sur  qui  Pou  peut  compter.  Ce  n'est 
point  que  je  regarde  comme  une  chose  im- 
possibl  '  dd  parvenir  à  fixer  dans  une  race 
quelconque  les  caractères  d'une  autre  raiie 
fin  moyen  du  croisement,  mais  je  veux  seu- 
lement dire  que  l'opération  est  douteuse  en 
ce  sens  qu'on  ne  peut  calculer  le  temps  né- 
cessaire pour  arriver  au  but,  que  l'on  ne  sait 
jamais  si  l'on  y  est  arrivé,  ec  que  par  consé- 
quent il  serait  imprudent  d'employer  dei 
mâles  qui  malgré  toutes  les  apparences  ex- 
térieures, conservent  peut-être  eu  eux  quel- 
ques gerdies  communs  tout  prêt^  à  se  pro- 
duire au  j.mr  par  la  reproduction.  L©  1er 
croibem  *nt  est  plus  effectif,  le  suivant  n'est 
que  la  moitié,  ainsi  de  suite  jusque  comme 
A'dUi  rangiientiitijn  de  la  fraction  de  ^,  f, 
15/15,  :U/3i,  63/64,  fctc,  etc.  ;  aiusi  i)lu8  oa 


croise    («o  the  higher   we    hreed)    moius  ou 
avance  en  proportion. 


SELECTION. 

La  sélection  ici  s'entend  uniquement  du 
bon  choix  des  reproducteurs,  car  il  faut  ad- 
mettre que  les  animaux  sur  lesquels  elle 
s'exerce  sont  soumis  au  régime  le  plus  propre 
à  favoriser  Pexercice  de  leur  aptitude  piin- 
cipale,  à  conserver  à  leur  Jaiue  les  carac- 
tères qui  la  distingue.  L'animal  s'améliore 
nécessairement,  à  mesure  qu'il  se  rapproch© 
du  type  de  la  beauté.  Et  c'est  par  une  sélec- 
tion attentive,  en  accouplant  toujours  entre 
eux  les  individus  qui  s'éloignent  le  moina 
de  ce  type,  que  le  but  peut  être  atteint. 


TKOUPEAU  DE  PROGRESSION. 

Le  troupeau  de  ]  régression  est  celui  qui 
est  composé  à  la  fois  de  béliers  et  de  brebis 
purs^ag. 
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TRAITEMENT  DES  BREBIS  ET  DES 

AGNEAUX. 

Le  moyen  de  retirer  le  pins  de  profit  d'un 
troupeau  de  moutons  doit  être  la  pieiiiière 
occupation  de  lYîleveur.  On  doit  choisir  une 
race  qui  puisse  donner  en  irôme  temps  benu- 
coup  de  viande  et  de  laine  et  d'une  coi  sti- 
tution  robuste.  Cette  r^ce  est  le  CotswoUl 
acclimaté  au  Canada. 

Lorsque  l'on  veut  peif<  cti^nn^r  un  trou- 
peau de  bétes  de  }»rix,  il  faut  employer  une 
marque  qui  pei-mette  de  reconnaître  chaque 
bête  individuel leinei  t  et  la  suivre  dans 
toutes  les  phases  de  son  exit-tenc«\  Jf>  sug- 
gérerai un  sytème  de  numérotage  qui  af- 
fecte un  rang  d'ordre  à  tous  les  aniniîjuxdu 
troupeau.  Celui  que  j^(i  adopté  est  de  C.  H. 
Dana  de  Loudon,  Ontario.  C\  st  un  ;  nneau 
plat  que  vous  mettez  à  l'oreille  de  la  bête. 
Sur  demande  votre  nom  et  le  numéro  y  ept 
inscrit.  Vous  ten<  z  un  regi^-tie  matr  cnle 
cojitenant  divers  renseignenu  nts,  avec  des 
notes  sur  la  santé  de  t(ui8  les  iiidivi«lus,  et 
des  observations  sur  leur  sortie  «le  1;»  i»eii 
geiie,  soit  par  la  mort,  i-oit  par  la  \eri  q 
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C'est  à  Paitlo  de  cet  ordre  établi  duiii  la 
bergerie,  que  l'on  i>eut  éclairer  sa  ro  ite, 
recoimnltre  si  Ton  a  Huivi  la  boniio  \*>ie  ou 
«i  Ton  «Vst  fourvoyé. 

L'uuiélioratiou  la  plus  fïicile  so  produit  à 
l'aide  du  métit»8age  dont  j*ai  parlé  plua 
liaut,  surtout  en  ce  qui  coucerne  la  toi- 
bon. 

Sur  le  registre  matricule  on  doit  mention^ 
lier  le  caractère  et  le  produit  de  PanimaL 

Une  brebis  qui  douiie  un  bel  agneau  gro» 
et  vigoureux  et  qui  e^st  bonne  nourrice  doit 
«^Te  considérée  d'une  grande  valeur  H  doit 
être  frardée  dans  le  tronpeau  aussi  long» 
temps  qu'elle  donnera  de  beaux  pri)duits. 

Le  berger  devra  se  rendre  familier  a<iix 
nioutonsy  et  en  leur  donnant  du  sel  ou  du 
grain  dans  la  maiu^  ou  dans  un  plat,  par  ce 
Vioyen  il  les  rend  très  docilew. 

Il  vaut  mieux  qu'une  brebis  soit  plutôt 
eu  boa  ordre  que  trop  grasse^  mais  une  bro- 
bis  qui  est  maigre  ne  produira  qu^uu  cbétili' 
agneau  ;  de  même  qu'une  brebis  trop  grasse 
).roduira  un  agneau  faible.  Une  nourriture 
|)J.  is  abondautd  est  alors  nécessaire  peudaut 
VbiiVer  et  doit  être  d,on.u5e,  en,  commençant. 
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ten  petite  qnantité. 

Ïj?>  foin,  les  pesntscte  poî^,  le»  fourragea 
i1e  lentille?»)  fanch<5p  verts,  la  pflilled'sToine^ 
la  bettf'raTe  et  le  chou  le  Siam  hn<»>li<5  mè]A 
avec  (lu  foin  coupé  sont  nne  nonrritnre  suf- 
fisante pour  garder  les  noc  itons  en  très-boii 
ordre. 

Les  soins  ^le  demande  la  brebis  pendnn*; 
la  gestation  ont  tous  pour  but  d'amener  \ 
bon  terme  un  agneau  en  bon  état  et  de  pr**- 
parer  la  mère  h  l'allaitement.  On  doit  éloi- 
gner tous  les  accidents  qui  lui  eanseraîer^i 
une  émotion  un  peu  vive  et  veiller  X  ce  qu» 
le  régime  qu'on  lui  fait  suivre  ne  8'opp(»«*^ 
point  au  résultat  que  Pou  espère.  Le  bergef 
fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  éviter 
que  les  botes  ne  se  poussent  et  ne  se  serrent 
comme  cela  a  souvent  lieu  ;  il  usera  de« 
nêmcs  précautions  à  la  sortie  de  la  berge - 
i-ie,  car  pins  elle  s'opérera  lentement,  moin» 
le  flanc  de  la  brebis  sera  froissé.  La  sépara- 
tion des  béliers  est  nécessaire,  car  les  coup» 
de  tête  qu'ils  lancent  il  droite  à  ganch»^ 
])envent  causer  do  grades  accident?^  Cettft 
dangereiise  période  a  ordinairement  une  dn- 
rée  «le  lT)0  jv)ur8  ;  l'approche  de  l'agnellement 
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»'.imï')npo  2')  à  30  jovir»  d'avance,  pîif 
)in  évonleraent  d'abord  peu  sensible,  i\\ii  va 
toujours  en  augmentant,  par  le  gonflement 
des  parties  sexuelles  ;  le  pis  se  forme  alors, 
Quan<l  ce  dernier  sym])t6uie  sd  manifeste 
sur  une  brebîs,  il  faut  la  veiller,  et  la  secou- 
rir soit  par  une  saignée  si  l'a^înellemeut  e^t 
contraire  par  un  excès  de  force,  soit  par  un 
breuvajje  fortifiant  si  la  brebis  est  trop 
faible  pour  expulser  le  fœtus*  L'agneau 
dans  la  position  normale,  se  présente  }e^ 
pieds  de  devant  au-dessous  et  un  peu  aq^ 
devant  du  museau.  Lorsque  la  tête  est  dans 
une  mauvaise  position,  il  tant  repousser 
doucement  le  sommet  de  la  tête,  saisir  le 
museau  et  l6  replacer  comme  il  doit  être 
dans  l'état  naturel,  c'est-à-dire  en  avant  et 
appuyé  sur  les  jambes  de  devant.  Quelques 
fois  la  délivrance  est  entravée  parle  cordon 
ombilical  qui  retient  la  jambe  autour  de  la- 
quelle il  est  enroulé  ;  dans  ce  cas  on  casse 
Je  cordon  et  l'on  ramène  la  jambe  dans  la 
position  qu'elle  doit  occuper. 

Quand  on  est  obligé  de  leur  aider  il  faut 
le  faire  avec  beîiucoup  de  précaution  et  n'y 
pas  aller  brusquement.  Ou  doit  avcir  soin 
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Ao  la  mèr*  quand  elle  a  mis  bas  juô* 
qu'à  ce  qu^elle  soit  parfaitement  rétablie.— 
Si  une  brebis  perd  ses  croîts  ôtez  lui  du  lait 
chaque  jour,  pendant  plusieurs  jours  et  mê- 
lez un  peu  d'alun  dans  son  sel. 

L'agneau  nouveau-né  doit  être  placé  près 
de  sa  mère,  pour  qu'elle  l'essuie  en  le  lé- 
chant ;  m  elle  n'était  disposée  à  remplir 
cette  fonction,  le  berger  devrait  l'y  encou- 
rager en  répandant  sur  le  muvel  animal  du 
sel,  on  du  son  5  si  elle  s'y  refuse,  il  faut  essu- 
yer l'agneau  avec  du  foin. 

Lorsque  le  temps  de  l'agnf^ll^ment  ap- 
proche, il  est  bon  de  séparer,  si  on  le  peut, 
les  bêtes  qui  ne  sont  pas  pleines,  et  mettre 
les  brebis  qui  annoncent  un  âgnèlement 
prochain,  dans  un  enclos  séparé,  attention 
que  l'on  devra  premlre  surtout  le  soir. 

Il  peut  arriver  deux  choses,  ou  que  l'a- 
gneau d'une  brebis,  trop  malade  en  mettant 
bas  ou  après  avoir  mis  bas,  s'éloigne  de  su 
mère,  en  tète  une  autre,  ou  reste  abandon- 
né au  milieu  du  troupeau,  ou  bien  que  la 
brebis  souffrante  soit  tétée  par  un  autre  qui 
profite  de  sa  faiblesse,  de  manière  que  le 
sien,  après  être  r.é,  ne^trcuve^  plus  rien  au 
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p\»  :  c^est  à  quoi  on  parera  eu  metisktt 
dans  un  enclos  les  brebis  qui  doivent  a|^ne- 
1er  la  nuit. 

Cette  séparation  eet  tiëcesaaîre  lorsque 
quelques  brebis  font  leurs  agneaux  plu» 
tard  que  les  autres  ;  alors  on  a  à  craindra 
qu'un  agneau  fort  ne  frust«  le  nouveau- né 
(lu  lait  de  sa  mère.  H  nVst  pas  rare  ercore 
de  Yoir  un  agneau  téter  ure  brebis  qui  vient 
de  mettre  bas,  en  passant  entte  seb  jambes 
d«*  de^ri^^e. 

Les  suites  de  VagnMen'ent^  dont  il  sVm- 
prigue,  trompent  les  brebis,  qui  Tadopfe, 
ou  seul  ou  concurremment  atec  le  sien. 
C'cFt  au  moment  de  la  naipsauce  d'un 
agneau  qu'il  impoite  de  veiller;  quand  il  a 
pris  de  la  force,  il  se  tire  d'alfîiire  soit  eu 
e'ac^ressant  toujours  à  sa  mère,  scit  en  té-» 
tant  d'autres  brebis  dont  les  agneaux  têteut 
ause^i  d'autres  mères  que  les  leurs. 

Ordinairement  la  mère  ne  6e  refuse  point 
à  se  laii«ser  tô^er  et  l'agneau  lui-même  n'a 
pas  besoin  d'être  longtemf  s  enseigné  par  le 
berger  pour  s'allaiter  comme  il  convient. 

Quand  une  brebis  n'a  point  de  lait,  ou 
Tientàmouiîr  en  agnelant,  ou  fcu  après^ 
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ôti  doit  donner  son  agneau  à  un  aufre  qui  fif 
perdu  le  sien  ou  qui  peut  en  allaiter  deux  ; 
on  emploie  ordinairement  un  artifice  bien 
connu  pour  tromper  la  mère  et  lui  faire 
croire  que  I^animal  qu'on  lui  présente  lui 
appartient  réellement.  On  frotte  Pagneau' 
délaissé  avec  la  peau  de  celui  qui  apparte-> 
nait  réellement  à  la  brebis,  ou  bien  on  pro- 
fite de  la  nuit  pour  le  coucher  entre  le» 
pattes  de  sa  mère  adoptive  qui  le  lendemain 
se  persuade  que  le  petit  lui  appartient. 

Lorsque  Pon  ne  possède  pas  de  brebis' 
dont  la  mamelle  soit  disporible,  on  nourrit 
Tagneau  avec  du  lait  qu'on  lui  fait  boire/ 
soit  dans  une  boute  ilîe  munie  d'un  biberon 
soit  dans  un  plat,  ce  qui  est  plus  commode* 
On  abaisse  la  tête  de  l'agneau  sur  le  plat, 
ou  lui  passe  nu  doigt  dans  la  bouche,  et 
croyant  tenir  le  mamelon  de  aa  mère,  il  as- 
pire le  lait  arec  plaiisir  ;  quelques  j-  urs  après 
on  lui  retire  les  doigts  peu  à  peu,  et  il  s'ac- 
coutume à  boire  peul,  sans  qu'on  ait  besoin 
de  le  tenir.  Cet  allaitement  artificiel  a  be- 
soin de  quelques  précautions  nécessitées  par 
^  Isb  différence  alimentaire  qui  existe  entre  le 
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lait  de  brebis  et  le  lait  de  vache.  Il  est  pru- 
dent de  mêler  au  lait  une  certaine  quantité 
d'eau,  et  de  le  présenter  toujours  à  peu  prèa 
à  la  même  température  qu'il  aurait  en  sor- 
tant de  la  mamelle.  Néanmoins  le  jdun« 
agneau  éprouve  souvent  des  coliques  qui 
dégénèrent  fréquemment  en  diarrhée.  Il  est 
nécessaire  alors  d'ajouter  au  breuvage  quel- 
que substance  légèrement  astringente. 
.L'on  recommande  comme  un  bon  spéèiiique 
l'emploi  de  la  tormentille  en  infusion  à 
raison  d'une  once  environ  par  pinte  de  lait. 

L'agneau  doit  en  outre  être  tenu  dans  un 
lieu  bien  chaud  pour  suppléer  à  la  chaleur 
qu'il  aurait  reçu  de  sa  mère  ;  sans  cela  la 
froid  le  ferait  promptement  dépérir  et  pour- 
rait même  occasionner  sa  mort  dans  les  pre- 
miers jours  de  sa  naissance. 

Pour  avoir  de  beaux  agneaux,  il  faut  leur 
donner  un  boa  soin.  Quand  ils  sont  assez 
vieux  pour  manger  un  peu  de  foin,  placez 
sur  un  côté  de  la  bergerie,  un  peu  de  farine 
d'avoine  et  mieux  de  blé-d'inde  dans  de  pe- 
tits auges  très  bas  et  auxquels  les  a^jjneaux 
seuls  auront  accès,  au  moyen  de  petits  bar- 
reaux en  avant.  Ils  mangeront  beattcr)up  et 
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proûteroût  en  conséquence.  Au  moment  da 
sevrage  il  faut  leur  ménager  uu  pâturage  à 
la  fois  abondant  et  sec.  Il  faut  enfin  ne  riea 
épargner  pour  acoélérer  la  croissance  dei 
«gneaux,  car  c'est  de  la  rapidité  avec  la« 
quelle  ils  croissent,  sans  éprouver  d'arrôt 
dans  leur  développement,  que  dépend  en 
ti'ès-grande  partie  leur  beauté  comme  ani* 
maux  adultes,  et  leur  vigueur  pour  touto  la 
vie. 


DE  L'AGE  DU  MOUTON. 

A  un  mois  apparaissent  8  dents  temps^ 
raires  et  3  dents  molaires  chaque  côté  4e  la 
mâchoire  ; 

A  trois  mois,  une  dent  permanente  mo- 
laire est  ajouté  aux  trois  > 

A  Jtduf  mois,  apparaît  la  seconde  dent 
permanente  molaire  ^      * 

A  quatorze  mois,  apparaît  deux  dents  in* 
eiiivee  permanentes  ; 

A  dix*huit  mois,  apparaît  la  troisième 
âent  molaire  permanente 


s  ^  se  — 

Â  viDgt-un-mois,  il  y  a  quatre  dents  încî- 
bÏvcs  permanentes  ; 

A  vingt-sept  moii?^  les  dents  molaires  sont 
changées,  et  les  permanentes  apparaissent  } 

A  trente  mois,  il  y  a  six  dents  incisives 
permanentes  j 

De  36  à  42  mois,,  les  huit  dents  ioeisive» 
permanentes  apparaissent. 

Lorsque  le  mouton  a  toutes  ses  dents  per-f 
manentes,  on  le  cor  sidère  à  «a  giosseur. 

Lorsque  les  dents  commencent  à  ètrér 
users,  le  mouton  e&t  vieux. 


DES  lîACES  OVINES. 

Je  vais  me  borner  à  décrire  les  races  le* 
plus  remarquables  et  les  plus  connues,  par- 
ce qu^elles  ont  été  introduites  dans  1© 
pays  à  titre  de  facteurs  de  Tamélioration. 
Je  parlerai  particulièrement  du  Cotswold/ 
du  Leicester,  du  Southdown  et  du  Cheviot 
rustique  des  montagnes  froides  qui  séparent- 
VAngleterra  de  TEeosse. 
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RACE  C0T8W0LD. 

Cette  race  est  à  présent  une  des  plus  re- 
Icarquables  et  celle  qui  convient  la  mieux 
pour  notre  climat.  D'une  conformation  gé- 
nérale absolument  semblable  à  celle  du  Lei- 
cester,  le  mouton  Cotswold  est  plus  fort  en 
taille  dar.8  soli  type  perfectionné.  Sa  toi- 
son est  plus  étendue  sur  le  corps,  et  par 
conséquent  pluà  lourde.  Elle  s^avaucô  jus- 
que sur  le  front  en  formant  entre  les 
oreilles  une  sorte  de  toupt  t.  La  mèche  est 
toujours  pointue,  mais  elle  présente  des 
ondulations  prononcées  qui  donnent  à  là- 
toison  un  aspect  bouclé.  La  laine  est  lisse, 
douce,  et  d'une  éclatante  blancheur.  La 
t^te  un  peu  forte,  h  gèrement  busc(uée,  et» 
les  oreilles  larfi:e8,  courtes  et  tombantes.  Les 
membres  Sont  plus  forts  que  ceux  du  Lei- 
cester,  mais  les  aplombs  sont  tout  aussi 
réguliers,  et  Paptitude  à  rengraiesement 
est  également  prononcée. 

RACE  DE  DISHLEY  OU  LEICESTER. 

C'eU.la  première  de  toutes  les  races  amé- 
liorées de  l'A!);>lt't  rre.  CVst  la  créati^>n  d«^ 
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l'illustre  race  Backetvell  Ce  mofitoaprësenf  ê^ 
ians  l'ensemble  de  sa  coufoimatioDy  le  type 
ie  la  beauté.  Il  a  le  corps  cylindrique^ 
court)  de  telle  sorte  qu'avec  la  toison  il 
semble  cubique.  La  laine  longue,  forme  des 
mèches  poiutues  et  pendantes  à  structure 
peu  serrée^  dont  l'ensemble;  malgré  Ja  Ion* 
gueur  du  brin,  donne  des  toisons  qui  ne 
pèsent  pas  en  proportion  du  volume  des  ani- 
maux. Le  ventre,  les  membres  et  la  tète  en 
sont  complètement  dépourvus. 

La  tète  du  Dishley,  unie  au  corps  par  an 
CDU  extrêmement  court  et  mince,  semble 
sortir  directement  du  tronc  lorsque  Panlmal 
est  couvert  de  sa  toison  Elle  est  petite,  dé«^ 
pourvue  de  cornes,  à  chanfrein  droit  et  à; 
oreilles  fines,  miuces  et  horizontales.  Sur  le 
chanfrein,  autour  des  yeux  et  sur  les 
oreilles,  on  observe  le  plus  souvent  des 
taches  rousses  et  brunâtres,  qui  sont  oarae* 
téristiques.  Il  lui  faut  une  vie  facile,  dans 
les  parcs  bien  pourvus.  A  la  bergerie,  les  ra- 
cines doivent  former  la  base  de  son  almien- 
tation.  Ce  régime,  joint  à  Paptitude  à 
prendre  la  graisse,  rend  l'animal  peu  Vigou- 
reux et  lent  dans  ses  mouvements.  Le  poids 
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dé  là  toison  est  de  6  à  7  livres  de  laine  I»- 
▼ée  à  froid.  La  longueur  du  brin  varie  de  4 
à  7  pouces^  chez  les  adultes. 

Les  produits  d'une  brebis  Leieester  arec 
Un  bélier  Cotswold  sont  trè^^-satisfaisants. 
Cette  race  sans  croisements  n'est  pas  asse^ 
i^uâtique  pour  notre  climat. 

RACE  SOUTHDOWN, 

La  race  Southdown  moderne  est  privée 
de  cornes  chez  le  mâle  et  la  femelle  ;  elle  a 
la  face  et  les  pattes  d'un  gris  noirâtre,  et  le 
cerp»  entièrement  couvert  d'une  toison 
épaisse  à  laine  courte  et  âne,  la  longueur 
du  brin  est  de  deux  à  trois  pouces.  La  laine 
encadre  bien  la  face  et  forme  un  toupet  sur 
le  front.  Les  animaux  sont  d*un  tampéra- 
itient  docile,  ils  peuvent  subsister  sur  l'her- 
bage très-oourt,  et  ioumissent  une  viande 
qui  a  toujours  joui  d'une  grande  réputation. 
Le  oélëbre  éleveur  de  Brabaham,  Jonas 
Webb,  dont  les  succès  ont  porté  si  haut  la 
réputation,  a  fait  acquérir  au  Southdown 
ces  formes  carrées,  cette  ampleur  du  corpa, 
qni   sont  considérées  comme  la  perfection 
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'dnns  l^es,  èce  ovine.  Ce«  moutouv  fiOi;t  rus-^ 
tiqueB  et  pr*  liiieut  la  grai:  ^e  |>romptement; 
et  lorsque  leH  brebi»  bont  bien  uoui  ries  elles 
douiient  trèM-souveiit  de8  jumeaux,  qui  bont 
bien  lainus  en  uaissaiit. 

Le  produit  des  brebis  Southdowu  avec  un 
bélier  Cotswold,  donne  un  bon  résultat  ; 
alors  on  laisse  les  métis  bien  appan  illés  se 
reproduire  entre  eux,  sans  aucune  chance 
de  rétrogradation.  Par  ce  croisement  oi^ au- 
ra acquis  une  laine  plus  fine  que  celle  du 
Cotswold,  mais  pas  ausbi  longue.  Le  poids 
vif  de  ranimai  sera  de  140  à  160  livres  à 
douze  mois. 

cilEVIOT. 

Le  cheviot  est  un  mouton  de  terre  haute  j 
il  a  pris  son  nom  deB<  Monts  Chtviots.  Sa 
taille  est  celle  du  gros  mouton  canadien.  Le 
Cheviot  est  très-rustique  ;  il  peut  vivre  de 
fourrage  grossier.  Comme  le  mouton  Cana- 
dien, il  a  les  os  petits,  ses  jambes  sont  fines  ; 
sa  toison  est  partie  grosse  et  partie  fine  et 
pèse  environ  cinq  livres.  Cette  race  quoique 
pfii  lépntée   dans  ce  pays  a    ^Péitîjinrrnciit 
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son  mérite  à  cause  de  sa  rusticité. 


TONTE. 


La  tonte  doit  être  pratiquée  en  mars, 
dan  A  les  bergeries  chaudes  chez  les  brebis 
qui  agnèlent  «n  tfiver,  et  en  juin  chez  les 
brebis  qui  ognèle.it  à  la  un  de  mai. 

Préparations  des  toisons. — Pour  pouvoir 
lier  en  ordre  la  toison  après  qu'elle  a  été 
tondue,  on  replie  d'abord  les  parties  laté- 
rales en  dedans  puis  on  la  roule  dans  sa 
longueur;  on  lie  ensOite  le  paquet  avec  une 
ficelle,  de  telle  sorte  que  la  toison  soit 
propre.  On  pèse  chaque^  tonsure  séparément 
que  Ton  met  flans  un  lieu  sec  jusqu'au  mo- 
ment du  lavage. 


PRÉPARATION  CORDIALE. 

1  once  de  crai  préparée,  4  dragmes  de  ca- 
cboui  deux  onces  de  gimgembre,  i  once  d'o- 
piam.  Mêlée  dans  une  demi  pinte  Weau  dç 
peppêrmint  ou  menthe  poivrée  et  embouteillée. 
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bES  MALADIES  DES  BETES  A  LAINE. 

Les  bêtes  à  laine  sont  sujettes  à  bien  des 
maladies  :  elles  leur  viennent  ou  des  tem- 
pératures de  Pair,  qui  leur  sont  contraires 
parce  qu^elleâ  n'y  sont  pas  accoutumées,  ou 
de  la  mauvaise  nourriture  et  de  la  négli- 
gence que  Pou  apporte  parfois  à  les  soigner. 
C'est  pourquoi  on  doit  veiller  continuelle- 
ment à  les  gouverner  suivaut  leur  uat  re], 
A  les  défendre  de  la  trop  grande  chaleur  du 
soleil  ou  à  l'étable  par  le  trop  grand  encom» 
brement,  de  Phumidité  et  de  tout  ce  qui  est 
contraire  ;    enfin    ne  leur  donner  que  de 
bonne  nourriture. 

Four  prévenir  les  maladies  on  aura  soîq 
de  leur  faire  une  bonne  litière  fraîche,  d^ 
nettoyer  souvent  la  bergerie  ;  il  faut  surtout 
avoir  soin  de  les  éloigner  des  eaux  croupies, 
«t  des  pâturages  aqueux  :  ce  sont  là  les 
causes  ordinaires  de  leurs  maladies.  Il  faut 
séparer  les  brebis  malades,  car  presque 
toutes  les  maladies  sont  contagieuses  ;  par- 
fumer les  bergeries,  et  donner  aux  bêtes 
saines,  du  sel  et  un  quart  de  soufre  mêlés 
•nsemble,  pour  les  purger,  et  les  préserver 
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it  la  contagion.  Leurs  signes  ordinaires  d# 
maladies  sont  quand  elles  oTit  la  tête  lourde^ 
les  yeux  troublés,  qu'elles  paissent  négli-^ 
gemment)  qu'elles  ne  bondissent  poiut* 
qu'elles  se  couchent  et  qu'elles  revienueiit 
•près  les  autres. 


COUP  DE  SANG,  LA  CHALEUR 

Le  mal  que  la  trop  grande  chaleur  cause 
iftux  bètes  à  laine  a  été  nommé  du  même 
nom  :  La  chaleur.  Les  moutons  les  plus 
forts  y  sont  les  plus  sujets.  Ceux  qui  en  sont 
Attaqués,  tiennent  la  gueule  ouverte  pour 
respirer  ;  ils  écument,  ils  rendent  le  sang 
par  le  nez,  ils  râlent  et  ils  battent  du  flanc* 
l'animal  enân  baisse  la  tète,  chancelle  et 
bientôt  tombe  mort.  La  saignée  fait  à  temos 
à  la  reine  du  cou,  fait  quelquefois  cesser  le 
BUkl  très-promptement. 


PERITONITE. 

;    Ç'dst  l'inflammation  de  la  membrane  s^ 
reuse  qui  tapisse  l'abdomen.  Symptômes 
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la  sensibilité  du  ventre,  la  respiration 
courte,  le  pouls  fréquent  et  uetli.  L'animal 
se  tourmente  peu,  regarde  souvent  ses  flancs, 
et  prend  une  attitude  quMl  conserve  asses 
longtemps.  Au  bc^ut  de  24  heures,  l'animal 
parait  inquiet,  se  couche,  se  relève  et  finit 
par  tomber  et  mourir  dans  les  convulsions. 
O^tte  maladie,  dont  le  diagnostic  est  très- 
diâicile  à  reconnaître,  est  inéTÎtablemeiit 
mortelle. 


RHUME  DES  MOUTONS. 

Le  rhume  des  moutons  est  ordinairement 
occasionné  par  les  pluies  froides,  la  frai* 
cbeur  des  nuits.  Les  animaux  qui  en  sont 
atteints  s'ébrouent,  respirent  difiSoilemeiit, 
leurs  narines  donnent  écoulement  à  un* 
matière  d'abord  muqueuse  et  transparente, 
puis  plus  épaisse  et  souvent  parsemée  dm 
stries  de  sang.  Cette  maladie  n'a  pas  de 
cuites  fâcheuses,  et  se  dissipe  d'«lle-m4mfk 
fku  bout  de  quelq^ues  jours^ 
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.    DU  TIQUE  ET  POUX  DE  MOUTON]. 

Le  tique  du  mouton  counu  généralement 
4ioas  le  nom  de  poux  de  mouton  est  trop 
^ien  connu  ponr  nécessiter  nne  description. 
Je  donnerai  seulement  une  description  du 
poux  de  mouton  qui  généralemeut  n'est  pas 
connu.  Il  est  i)etit,  sa  tête  est  rouge  et  le 
iîorps  (l'un  jaune  pâle.  On  le  trouve  chaque 
■côté  du  cou,  en  dedans  des  cuisses  et  dôd 
jambes  de  devant  du  mouton,  où  il  cause 
beaucoup  d'irritation. 

Symptôme,— Le  mouton  ne  cherche  qu'à  so 
frotter. 

Traitement — Dans  20  gallons  d'eau  prôt  à 
bouillir  et  que  l'on  met  dms  une  grande 
■cuve,  on  met  quatre  livres  de  tabac,  on 
.ajoute  ensuite  une  livre  de  souffre  à  ce  li- 
quide, que  Ton  brasse  et  que  Fou  garde  à 
une  température  de  120  degrés,  de  manière 
que  l'on  puisse  endurer  le  bras.  A-ors  on 
plonge  le  mouton  environ  trois  minutes, 
ayant  soin  de  lui  tenir  la  tête  en  dehors  de 
l'eau.  Pendant  que  le  mouton  est  debout 
dans  la  cuve,  on  presse  la  laine  pour  en 
^aire  sortir  le  liquide.  Qn  met  ensuite  Iji 
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montoïi  rlnns  un  lieu  chaud  si  c'est  en  hiver. 
Ce  remède  est  applicable  dans  toutes  les 
Baisons  pourvu  que  Fon  soit  prudent  dan» 
son  application. 


MÉTEORISATION  ou  BALLONNEMENT. 

Le  pâturage  des  moutons  sur  des  champs 
de  trèfle  fauchés,  et  en  général  sur  les  prai- 
ries légumineuses,  surtout  lorsque  après  une 
rosée,  les  plantes  ont  subi  l'action  directe 
du  soleil  et  que  les  animaux  y  ont  été  con- 
duits étant  affamés,  produit  souvent  cet  ac- 
cident. Le  meilleur  moyen  de  l'éviter  est 
de  ne  conduire  sur  ces  pâturages  les  mou- 
tons qu'après  qu'ils  sont  à  moitié  rassasiés 
par  un  séjour  de  quelques  instants  sur  un 
pâturage  naturel  voisin.  Et  encore  faut-il 
ne  les  faire  consommer  qu'avec  les  plus 
grandes  précautions.  Lorsque  les  moutons 
sont  ballonnés,  une  ou  plusieurs  doses  d'eau 
fortement  salée,  que  l'on  fait  prendre  par 
force  au  malade  et  à  grandes  gorgées, 
peuvent  suffire  pour  arrêter  la  marche  de 
Taccident.  Arrivée  dans  la  panse,  l'eau  sa- 
lée s'oppose  à  la  fermentation  des  aliments 
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qui  y  sont  contenus  ;  par  sa  température 
basse,  elle  condense  les  gaz  déjà  déyeloppés 
à  la  suite  de  cette  fermentation. 

Le  plus  rapidement  efficace  de  tous  les 
procédés,  pour  combattre  la  météorlsation 
sur  un  grand  nombre    d'individus,  c'est  la 
ponction  du  rumen  ou  de  la  pause.  Celui-là 
est  infaillible.  On  plonge  sans  ménagement 
dans  le  flanc  gauche,  vers  le  centre  de  la 
partie  supérieure  de  cette  région  un  instru- 
ment spécial  appelé  trocart,  et  qui  se  com- 
pose d'une  tige    effilée    et   d'un  tube  ou 
douille,  que  la  partie  tranchante  de  la  tige 
dépasse  un  peu  vers  son  extrémité.  Une  foi» 
le  trocart  introduit  dans  la  panse,  on  retire 
la  tige  ;  la  douille  reste  dans  la  plaie  et  les 
gaz  accumulés  dans  le  rumen  s'échappent 
avec  impétuosité  et  bruit  par  la  lumière  du 
tube.  Lo raque  les  accidents  sont  conjurés^ 
on  retire  le  tube.  La  petite  plaie  qui  reste 
se  cicatrise  ensuite  très-vite  et  ne  nécessite 
que  des  soins  de  propreté. 


GALE. 
Cette  maladie  est  une  dts  plus  grave» 
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parmi  celles  dont  le  mouton  peut  être  at» 
teint,  lorsqu'elle  a  pris  une  certaine  exten- 
sion dans  le  troupeau.  EUo  est  éminemment 
contagieuse.  Il  est  très -important,  pour  ce 
piotif,  d'en  saisir  la  première  apparition  et 
d'y  remédier.  Elle  débute  en  général  d'une 
manière  restreinte,  sur  quelques  places  de 
J.a  peau  d'un  ou  plusieurs  animaux.  Soupre- 
nder  sj'mptôme  apparent  est  la  démangeai- 
son. Le  berger  ne  saurait  donc  être  trop  at- 
tentif aux  individus  du  troupeau  qui  se 
tirent  la  laine.  Les  causes  les  plus  ordi- 
naires de  la  gale,  sont  l'iusuffisance  de  l'ali- 
mentation et  la  malpropreté,  qui  affai- 
blissent la  constitution  des  animaux. 

Iraitememt — Tondre  les  moutons  et  les 
baigner  dans  la  composition  citée  précédem- 
ment pour  les  poux  de  moutons;  on  enlève 
les  croûtes  en  nettoyaut  à  fond  la  peau, 
puis  on  frotte  la  partie  malade  avec  des 
feuilles  de  tabac. 


CACHEXIE  AQUEUSE  ou  POUR- 
RITURE. 

7*oas  les  cultivateurs  savent  que  c^tim 
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maladie  attaque  surtout  les  troupeaux  qui 
fréquentent  des  pâturages  humides,  et  qu'elle 
se  caractérise  au  début  par  la  pâleur  de  la 
m'^mbrane  de  Uœil,  acct^mpagnée  dans  les 
cas  extrêmes  par  un  engorgement  œdéma- 
teux de  la  gorge,  sorte  de  tumeur  d^appa- 
^ence  goUreuse  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
Yulgaire  de  bouteille.  Il  importe  donc  en- 
core pins  d'en  prévenir  l'apparition  par  nu 
bon  régime  hygiénique  que  de  se  mettre  en 
mesure  de  la  combattre  lorsqu'elle  existe. 

On  évitera  certainement  la  pourriture, 
dans  les  pâturages  insalubres  qui  la  font 
développer,  en  ne  faisant  consommer  ces  pâ 
turages  qu'avec  de  grandes  précautions,  ei^ 
conduisant  d'abord  les  moutons  sur  des 
Jleux  secs  ;  et  partout,  lorsque  la  Saison  est 
humide,  en  distribuant  à  la  bergerie  des 
aliments  toniques,  de  l'avoine  par  exemple, 
avant  de  mettre  le  troupaiu  dehors,  en 
fkjoutaut  du  sel  à  la  rarion  et  de  la  ferraille 
dans  leur  eau. 


CATARRHE. 
Jjê  catarrhe  ou  rhun^ê  est  l'inflamiAatioA 
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qui  tapisse  les  narines,  la  gorge,  la  tracliéér 
et  les  sinns  de  la  tête. 

Symptômes, — ^Augmentation  des  sécrétion» 
du  mucus  dans  ces  parties,  les  yeux  larmo- 
yants, narines  coulantes,  toux  légère. 

Causes, — ^Dans  notre  climat  sujet  à  un 
changement  de  température  trop  subit,  le 
catarrhe  est  dû  plutôt  à  Phumidité  dans  le» 
bergeries,  qu'à  Texposition  à  tous  les  temps 
en  plein  air.  Un  troupeau  qui  est  gardé 
dans  des  bergeries  trop  chandes  est  plus  su- 
jet à  cette  maladie  que  celui  qui  est  gardé 
dans  des  berf eries  froides. 

Traitement  préservatif.— JJaAr  pur  dans  des 
bergeries  bien  ventilées,  cour  sur  un  terrain 
sec,  litière  fraîche,  protection  contre  leb 
pluies  froides  en  hiver,  et  les  soins  néces- 
saires qui  sont  requis  après  la  tonte. 

Traitement, — Eloigner  les  causes  par  un» 
bonne  nourriture,  administrer  légèrement 
un  breuvage  mucilagineux,  tel  que  du  gru- 
au ou  de  la  tisane  de  graine  de  lin,  avec  un 
stimulant,  tel  qu'une  cuillère  à  thé  de  gin- 
gembre moulu.  L'effet  antisepticjue  d'une 
petite  quantité  de  goudron  de  pin  appliqué 
îur  le  nez  du  mouton;  celui  que  Panimallé- 
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ckera  et  avalera,  sera  avantageux.  S'il  j  % 
ftèvr©  et  que  le  nez  soit  chaud  et  sec,  on  ad- 
ministre le  remède  suivant,  savoir  !  i  once 
de  sol  à  médecine,  undragme  de  salpêtre,  et 
na  dragma  de  gingembre  moulu. 


BRONCHITE. 

La  bronchite  est  un  rhume  plus  profond 
qui  aff jcte  les  bronches  ou  conduit  Tair 
dans  les  poumons. 

Symptômes. — La  bronchite  eat  accompa- 
gnée d'une  toux  plus  sévère  que  le  catarrhe, 
la  respiration  est  accélérée,  Panimal  a  la 
fièvre  et  perd  l'appétit*  La  bronchite  est 
^lus  dangereuse  que  le  catarrhe  et  souvent 
l'inflammation  s'étend  aux  poumons. 

Traitement^^ll  est  le  môme  que  celui  prés- 
ent pour  le  catarrhe  devant  être  administré 
pendant  trois  à  quatre  jours,  diminuant  la 
quantité  du  salpêtre  jusqu^à  la  moitié.  On 
administre  le  remède  suivant  :  deux  cnille» 
rées  d'huile  de  lin,  un  dragme  de  salpêtre» 
an  dragme  de  poudre  de  gentiane. 


—  46  — 

PULMONIE  ou  INFLAMMATION  DE 
POUMONS. 

Signes  diagnostioves — C'est  ^inflammation 
de  la  substance  même  du  poumon,  elle  est 
plus  fréquente  que  Pon  ne  le  croit  générale- 
ment. 

Symptfiwes. — la  respiration  est  fréquente 
laborieuse,  avec  battements  pénibles  des 
flancs,  toux  pénibles,  décharges  par  les  nar- 
rines,  du  mucus  jaune  sanguinolent,  forte 
flèvre,  grande  soif,  princt^me^'ts  de  dents 
continuels;  Tanima'l  ne  mange  plus  et  cesne 
de  ruminer.  Aiîrès  la  mort,  le  poumon  est 
regorgé  de  sjtng  et  ne  flotte  pas  sur  Peau. 
La  maladie  fc  termine  ordinrirtment  par  1^ 
mort  dansTespace  de  24  à  36  heures  à  moins 
d'un  traitement  immédiat. 

Causes. — Comme  pour  la  bronchite,  chan- 
gement de  température  trop  subite,  exposi- 
tion .aux  pluies  froides  du  printemps  et  d© 
Pautomne. 

Traitement, — Saigner  de  bonne  herre  à  la 
veine  jugulaire  jn^^qu'à  ce  que  Panimal  soit 
étourdi  et  répéter  la  saignée  au  bout  de  six 
heures  s'il  est  nécessaire.  Dornez  deux  once» 
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de  sel  À  médi^cine,  et  s'il  ne  purge  pas  suffi- 
saminent;  ou  an  doanei'a  ime  o  ico  de  plus  an 
bout  de  3  heures.  Après  l'é.aiîuation  dos 
boyaux,  donnez  deux  fois  par  jour  le  mé- 
lauge  suivant,  dans  de  l'avoiue  moulue  ou 
de  la  tisane  de  graine  de  lin  pendant  plu- 
sieurs jours  :  un  scrupu'e  de  poudre  dégitale, 
un  dragme  de  7iitrate  de  potasse,  un  scru- 
pule de  tartare  émétique. 


PLEURESIE. 

C'est  rinûammatiou  de  la  membrane  qui 
tapisse  le  poumon  et  l'intérieur  des  côtes. 
Les  causes  sont  les  mômes  que  pour  Fin- 
flanimation  des  poumons. 

Symptômes,^!  y  a  plus  de  douleurs  que 
dans  la  pulmonie  ;  il  y  a  toux,  moi  us  de  mu- 
cus sanguinolents  aux  narines,  môme  fièvre. 
Après  la  mort  on  trouve  la  poitrine  remplie 
de  liquide  et  d'i^ffilsio  i  fibrineuse,  mais  le 
poumon  n'est  pas  généralement  affecté. 

Traitement — C'est  le  même  que  celui  de 
la  pulmonie,  et  si  l'animal  après  être  revenu 
^rt    peu    à    la  sÀuté,  lang  lit^  et  que  Ton 
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d[^couvre  un  son  mât  eu  percuttaut  ou  frap« 
pant  bur  un  côté  de  la  poitiiue,  il  faut  in- 
troduire un  troc  art  gain!  de  sa  canicule 
entre  la  8me  et  9ine  côte  ;  en  retirant  le  tro- 
cîart  le  liquide  b'écoule  par  la  canule  et  un 
pansement  simple  est  suffisant  après  avoir 
I  étiré  la  canule.  Après  cela  il  tant  bien  nom-' 
lir  raiiimal  et  le  tenir  eu  repos. 


CONSTIPATION. 

La  constipation  est  la  difficulté  d'aller  à 
là  selle. 

Symptômes, — Le  fumier  devient  dur,  isee 
et  pauvre  et  est  envoyé  irrégulièrement.  Le 
bout  des  boyaux  est  rouge  et  inflammé  f. 
lorsque  le  mouton  iiente,  il  se  lamente 
eomme  dans  la  souffrance. 

Causes.  — La  constipation  se  fait  sentir 
souvent  chez  les  moutons,  surtout  lorsqu'on 
change  le  troupeau  du  pâturage  à  une 
nourriture  sèche. 

Traitsnient  préventif,  —  Lorsque  le  mon-' 
ton  arrive  du  pâturage  on  doit  lui  donner 
de  temps  en  temps  les  premiers  jours,  un  re- 
pas de  choux  de  Siam,  de  betteraves  eu  de 
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patates  hachés,  mettre  dans  un  endroit 
quelconque  de  la  bergerie  4  onces  de  soufre 
et  une  livre  de  uel. 

Traitaient — Donnez  des  injections  de  sa* 
Tounures  chaudes,  deux  cuillerées  d'huile 
de  liu  qu'on  fera  prendre  au  mouton  guéri* 
ra  généralement  la  maladie. 


MALADIES  DES  ORGANES  URINAIRES. 

L'inflammation  de  la  vessie  est  la  plus 
fréquente  des  maladies  uriuaires  ;  elle  s'é- 
tend à  la  substance  musculaire  autour  du 
col  de  la  vessie  et  elle  se  contracte  en  fer- 
mant le  passage.  La  rétention  d'urine  est 
la  conséquence  directe  et  cela  amène  des 
eonséquences  sérieuses. 

Symptômes» — Le  mouton  est  inquiet,  il 
lève  constamment  les  pattes  de  derrière,  il 
les  déploie,  il  frappe  du  pied  et  s'efforce 
d'uriner.  Il  y  a  un  dérangement  général  du 
système,  fièvre  et  constipation. 

Traitement, —  Saignez  copieusement  au 
cou,  administrez  le  remède  suivant  à  un 
gros  mouton  :  un  verre  à  patte  d'huile  de  lin 
et  deux  dragmes  de  laudanum. 
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Pour  nu  petit  mouton  on  ('imiuue  la  dt)fttf 
à  proportion.  S'il  n'y  a  pas  de  mieax,  le  n^ 
cond  jour  ou  répète  la  Haignée  de  l'autre  cô-* 
té  du  cou  et  on  lui  donue  deux  cuillerées  à 
table  d'huile  de  lin  chaque  jour  jusqu'à  c6 
qu'il  ait  du  8oula<;emeut.  Après  qu'il  a  uri- 
né on  lui  donue  une  uouriiture  légère.  Une 
infusion  de  graine  de  lin  et  de  gomme  ara- 
bique lui  fera  beaucouu  de  bien. 


DIARRHEE. 

Un  relâchement  des  boyaux,  sans  dou- 
leur, tièvre,  ou  autres  complications,  ont 
souvent  lieu  lorsque  l'on  envoie  les  mou toni 
au  pâturage  le  prluterape,  ou  qu'on  les  met 
sur  des  champs  riches  eu  nourriture  vert* 
et  succulente,  tel  que  le  trèfle  «u  le  navet/ 
On  peut  prévenir  la  diarrhée  chez  le  mou- 
ton en  lui  donnant  un  soin  régulier,  en 
évitant  un  changement  de  Mourriture  trop 
subit  et  en  lui  donnant  régulièrement  du 
sel. 

Traitement — Administrez  des  astringente 
et  des  préparations  cordirJes  tel  qu'une  obc# 
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de  craîê  délayée,  4  dragmes  de  caclioa^ 
deux  dragmes  de  gingeùibre  et  une  once  et 
demie  d'opium,  devant  être  môles  h  une  de- 
mie pinte  (Veau  de  menthe  poivrée^et  embou- 
teillé pour  servir  au  besoin.  Deux  grande» 
cuillerées  soir  et  matin  sera  la  dose  pour 
un  mouton  et  la  moitié  pour  un  ogiieau.  S'il 
y  a  du  mucus  ou  des  matières  glutineuscs 
dans  le  fumier,  c'est  une  preuve  quMl  y  a  des 
matières  irritantes  dans  les  intestins.  Alors 
donnez  le  laxatif  suivaut  :  Un  ver  h  patte 
d'huile  de  lin  et  un  dragme  de  gingembre 
en  poudre. 


GARGET  ou  MAL  DE  PIS. 

Cette  maladie  consiste  dans  l'inflamma- 
tion du  pis.  Cela  arrive  r» rement  exc<^pt6 
chez  les  brobis  qni  ont  perdu  leurs  petits^ 
ou  lorsque  les  trayons  ne  sont  pas  immédi- 
atement ouverts  par  l'agneau  nouveau  né^ 
La  malpropreté  et  la  température  trop  éle- 
vée des  bergerie*,  les  nombreux  coups  de 
tête  que  les  agneaux  donnent  à  leurs  mère» 
eu    tét'int    en    «ont    les   cnuse»    bs    plu» 
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f réqueutes.  Si  la  brebis  est  très  grasse  et 
qu'elle  a  beaucoup  de  lait,  et  qu'on  ne 
lui  ôte  pas,  le  pis  devient  dur,  s'inflammo, 
•t  il  peut  alors  survenir  une  suppuration 
dans  les  mamelles  et  des  pistules. 

Traitement, — Donnez  à  la  brebis  un  pur- 
gatif et  un  diurétique  pour  réduire  la  quan- 
tité du  lait  et  la  fièvre.  On  donne  à  24 
heures  d'intervalle,  dans  de  Teau  chaude, 
deux  onces  de  sel  à  médecine,  deux  dragmes 
de  nitrate  de  potasse  et  un  dragme  de  gin- 
gembre.  On  devra  baigner  le  pis  dans  de 
Teau  chaudeii  et  on  injectera  dans  les  tettes 
au  moyen  d'une  seringue,  une  solution  de 
corbonate  de  soude. 

Traitement  préventif,  —  Toutes  les  fois 
qu'une  brebis  allaite  a  du  lait  en  abondance, 
et  que  l'agneau  ne  l'extrait  pas  suffisam- 
ment, le  lait  s'accumule  dans  une  des 
glandes  mammaires,  et  il  survient  une  tu- 
meur. Les  causes  qui  empêchent  l'agneau 
de  tirer  convenablement  le  lait  sont  de  na- 
tures diverses  :  ou  la  mère  donne  absolu- 
ment trop  de  lait,  alors  il  faut  diminuer 
la  ration  de  nourriture  ;  ou  l'agneau  est 
trop  faible,  alors  il  faut  régulièrement  traire 
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le  pis  ;  ou  la  mèro  ue  laisse  pas  convôna- 
blement  téter  le  petit,  alors  le  berger  doit 
chercher  les  moyens  de  faire  accepter  Pa- 
gceau  par  sa  mère.— Il  y  parvient  eu  les  eu- 
fernuint  ensemble  dans  un  Ueii  obscur. — 
Dans  les  douze  prem'ères  heures,  au  besoin, 
'il  extrait  avec  douceur  et  piécar.tiou  le 
lait  di^  la  brebis,  et  il  doit  renouveler  cette 
opération  aussi  souvent  que  cela  est  ué- 
ccÉ^saire.  Si  le  berger  tarde  à  intervenir, 
l'inflammation  gagne  le  pis  et  il  faut  re- 
courir au  remède  indiqué  plus  haut. 


VER  SOLITAIRE. 

Symptôme, — Généralement  on  reconnaît  la 
présence  du  ver  stdi taire,  chez  le  mouton, 
par  la  diarrhée  violente  qui  le  saisit  par- 
fois. Aussitôt  que  la  diarrhée  commence,  il 
faut  admi)>isirer  à  Paniraal  la  4rogue  sui- 
vante, qui  consiste  en  un  mélange  de  1  once 
à'huile  de  castor,  3  grains  d'opium  et  1  once 
d'erapôi,  sur  laquelle  vous  verserez  de  Veau 
bouillante,  en  quantité  suffisante  pour  faire 
un  tout  liquide  que  vous  ferez  prendre  à 
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ranimai.  Il  faut  aussi  donner  comme  stimu- 
lant, deux  onces  crhnile  de  lin  avec  une  on 
deux  cuillères  à  table  d'huile  de  térében- 
Ihine.  Une  seule  dose  pourra  peut-être  suf- 
fire, mais  quelquefois  il  faudra  la  répéter 
trois  ou  quatre  fjis. 


ŒSTRE  DU  NEZ. 

Il  y  a  nue  espèce  de  larve  qui  nait  et 
croît  dans  le  nez  des  bêtes  à  laiue  ;  elle  est 
lo  produit  d^lue  moucbe  qui  dépose  ses  œufs 
à  rentrée  de  cette  cavité.  Cette  larve,  dès 
quelle  est  éclose,  s^^n fonce  dans  les  cornets 
oîi  elle  grossit  eu  incommodant  beaucoup  le 
mouton.  On  s'en  aperçoit  par  les  efforts  qu'il 
fait  pour  s'en  débarrasser  ;  il  baisse  la  tête, 
l'élève,  la  remue,  s'ébroue  de  temps  en 
temps,  et  quelquefois  tourne  comme  s^il 
était  atteint  du  tournis.  Ces  larves,  nom- 
méts  œstres,  sont  courtes,  arrondies, 
blanches  avec  une  tache  bru.ie  à  la  tète* 
Quelquefois  les  bêtes  à  laine  les  rendent  à 
force  d'éternuer.  Pour  en  faciliter  la  sortie, 
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on  du  moins  pour  les  faire  mourir,  on  ex- 
pose les  individus  qr.i  en  ont  à  la  vapeur  d« 
l'essence  de  téiébentliine.  On  peut  aussi  les 
faire  eortir  en  envoyant  dans  l«s  narines  de 
la  fnraée  de  tabac  au  moyen  d^un  tube  rn 
f<^r  blanc  fait  exprès  pour  cela,  et  que  tous 
les  éleveurs  devraient  avoir. 


FOURCHETTE. 

•  Maladie  qui  a  son  e-iége  dans  un  canal 
folliculaire  formé  par  un  repli  de  la  pean, 
et  bitué  irmédiatement  entre  les  deux  os 
des  coi^ronnes,  au-dessus  de  la  peau  qui  re- 
Tôt  le  ford  de  la  réparation  des  ouglons. 
Les  causes  :  accumulation  de  Phumeur  s<^ba- 
cée  dans  le  canal  dufourchet,  tantôt  Tintro- 
d'^cti^n  f'ans  ce  canal  de  quelques  eor^is 
étrangers,  tels  que  labou*^,  laponssièro,  etc. 
Le  fourchet  commence  par  une  inflamma- 
tion qui  donne  lieu  à  un  gonflement  plus 
ou  moins  étendu.  Dès  que  la  boiterie  se  ma- 
nifesta avec  rougCTir  de  la  peau  fine  do  la 
Tégion,  on  traite  par  l'application  d'un  ca- 
taplasme émollientde  farine  de  lin.  Lorsque 
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le  pus  est  formé,  ce  dont  on  B'îiperçoit 
à  Télasticité  du  gonflement,  on  lui  donne 
isëue  par  un  coup  de  lancette,  puis  on  se 
borne  à  tenir  la  plaie  propre  en  le  netto- 
yant avec  de  Teau  tiède. 


FRACTURES  DES  PATTES. 

Ces  fractures  reprennent  facilement  ©n 
approchant  1©  bout  des  os  ensemble  dans 
leur  propre  position.  On  met  on^uite  dti^ 
éclisses  de  bois  avec  un  bandage  que  lîon» 
aura  soin  de  ne  point  serrer,  afin  de  ne  pas 
empêcher  la  circulation.  On  laissera  ce 
bandage  pendant  trois  semaines. 


AMPUTATION  DE   LA  QUEUE. 

Elle  a  pour  efifet  de  débarrasser  les  ani- 
maux d^uii  appendice  inutile,  qui  se  charge 
d'excréments,-  et  ne  donne  qu'une  laine 
très-inférieure.  Elle  se  pratique  ordinaire- 
ment chez  les  agneaux  itgés  de  quinze  jours 
ou  trois  semaines.  L'amputation  doit  être- 
faite  do  manière  à  ce  qu'il  reste  un  tronçon^ 
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de  qnene  tout  juste  assez  long  pour  rerou- 
vrir la  Tulve  chez  les  femelles,  et  Tauus 
chez  les  mâles. 


MALADIES  CHEZ  LES  AGNEAUX. 

Les  agneaux  sont  souvent  les  victimes- 
des  maladies  qui  semblent  les  affecter  plus 
gravement  que  les  moutons,  lî  faut  un  trai- 
tement paiticulier  ;  It^s  plus  dangereu8«»s 
■ont  celles  qui  sont  causées  par  les  organes 
digestifs,  et  principalement  paimi  celles-ci, 

•ont  : 

'      \  "' 

LA  DIARRHÉE. 

La  diarrhée  cl  ez  les  agneaux  qui  ne  sont 
point  sevrés  est  généralement  connue  sous 
le  nom  de  White  Scours  ;  c'est  comme  un  li- 
quide blanchâtre  qu'ils  envoient,  et  qui  est 
tout  simplement  le  lait  qui  n'est  pas  digéré,, 
et  qui  passe  par  les  boyaux.  Ceci  est  dû  an 
changement  du  lait  de  la  mère  qui  n'est  pa« 
eoagulé  dans  l'estomac  de  l'agneau  et  qui 
demeure  comme  un  agent  irritant  et  faiti 
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mal  foncHonrer  les  boyaux  par  lesqueL^ 
pa?i8e  le  lait,  h  mesure  qu'il  Tavale.  Ceci  est 
aussi  souvent  dû  à  la  nourriture  que  la 
m^^e  preiid,  alors  il  faut  chariger  ce  régime^, 
ou  lui  donnera  de  l'avoine  moulue  mêlée 
avec  du  son.  On  donnera  à  l'agneau  une  fois 
par  jour  jusqu'A  re  qu'il  soit  bien,  une  cuil- 
l^re  à  thé  d'buile  d'olive  et  cinq  gouttes 
d'essence  de  ging*^Hibre.  Loipque  la  causo 
est  due  à  la  fai blesse  de  i'agnean,  on  doit 
lui  dorner  s^'ir  et  matin  deuTî  cuillères  à  thé 
de  préparations  cordiales,  déjà  recommau- 
dées. 

COLIQUES  COXVULSIVES. 

/  Elles  produisent  d^s  douleurs  atroces,  l'a- 
gneau se  jetta  à  terre,  fait  des  efforts  et  de- 
meure les  yeux  fixes,  comme  s'il  était  eu 
convulsion. 

Causée. — Constipation,  indigestTon. 

Traitement. — Faire  prendre  à  Fagneau,  un 
dragme  de  teinture  de  rhubarbe,  un  dragme 
de  carbonate  de  soude,  quatre  cuilleré*»s 
d'eau  chaude  sucrée  avec  de  la  mêlasse. 
Après  que  les  convulsions  sont  passées,  on. 
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îui  fait  prend:  e  uje  cuillère  à  tablj  d'huile 
"d'olive. 


CONSTIPATIOX. 

Causes, — Manque  d.î  nourriture  laxativ*. 
lyaitement-  -Une  cuillère  à  tlié  d'huile  d« 
Ciistor,  doses  répJtoes  si  c'ebt  nécessaire. 


MALLES  DE  PATTES. 

J^ai  perdu  un  ^rand  nombre  de  petits 
agneaux  autrefois  provenant  do  cette 
maladie,  que  j'ai  constaté  ces  années  der- 
nières à  ma  grande  satisfaction. 

D'après  les  symptômes,  les  cultivateurs 
appellent  cette  maladie  mal  de  pattes  ;  ils 
disent  jue  ce  sont  des  chenilles  qu'ils  ont 
dans  le  canal  int  rdigital,  ou  ergots  ;  ils 
ôteut  alors  une  petite  bourse  de  laine  que 
tous  les  montons  ont  entre  les  ergots  et  le 
lendemain  ils  les  trouvent  morts.— Erreur 
fatale. 

Voici  les  symptômes  de  cette  maladie  qui 
fait  tant  de  ravages  ch.z  les  agneaux  d« 
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•deux  à  six  semaines.  L'agneau  devient 
faible  sur  ses  jambes,  il  a  le  cou  cassé  eu 
avant  des  é^jaules,  il  ne  peut  plus  téter,  il 
marche  en  trébuîhant,  cliange  souvent  de 
place  pour  se  coucher  et  meurt  ordinaire- 
ment au  bout  de  troi^i  jours.  En  examinant 
Testomac  d'un  agneau  qui  meurt  ainsi, 
vous  trouverez  une  boule  de  laine  de  la 
grosseur  d'un  marbre  logée  dans  la  parfcie 
basse  <ie  l'ehlomac  et  ne  pouvan*i  passer 
arrête  le  passage  de  toute  nourriture. 
Cette  laine,  l'agneau  la  prend  dans  sa 
bouche  et  l'avale  petit  à  petit  lorsqu'il 
cherche  i)our  téter. 

Ti^aitement^Dounez  à  l'agneau  immédia- 
tement trois  cuillerées  d'huile  de  castor  qui 
généralement  suffira.  Vous  donnerez  immé- 
diatement après  des  injections  de  savon- 
tiures  chaudes. 

Si  le  cas  est  désespéré  donnez  trois  doses 
par  jour. 

Moyen  préservatif, — ^Aussitôt  que  l'agneau 
est  né,  faites  tondre  la  laine  sur  et  près  du 
pis  de  la  mère* 
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REGISTRE  MATRICULE. 

On  trouvera  sur  l'autre  côté  de  le  feniUc 
un  tableau  Registre  Matricule  qui  peut  être 
tenu  avec  avantage  par  tous  ceux  qui  dé- 
sirent se  rendre  un  compte  exact  de  leur 
troupeau  de  moutons. 

Dans  la  5e  colonne  "  Tagneau  à  la  nais- 
sance, ^^  la  lettre  p  indique  jpas,  le  lettre  m 
indique  mort 

Pour  la  colonne  des  remarques  elle  peut 
être  laissée  d^une  largeur  suffisante,  pour 
au  besoin  y  mettre  les  notes  suivantes,  eu 
ce  qui  concerne  chaque  mouton  :  Devant 
mourir  à  la  bergerie  ;  à  vendre  ;  très-bou 
reproducteur  ;  pas  à  vendre  ;  pour  vendre 
ou  engraisser  ;  à  renouveler,  à  vendre,  ctc. 
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